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         À Zareen Jaffery
      

   
      

      
         
            « Le problème avec la vengeance, c’est qu’elle repose entièrement sur l’anticipation. L’acte en lui-même est plus pénible que plaisant; son objectif ultime reste la souffrance. »

            — Mark Twain

            Extrait d’une lettre à W. D. Howells
datée du 15 mai 1886

         

      

   
      

      PROLOGUE

      MARY

      
         Assise en hauteur dans la galerie, au fond de l’église Notre-Dame-de-la-Mer, je suis ravagée par le chagrin. Toutes les larmes du monde ne
            suffiraient pas à l’exprimer. Mes sanglots font écho à ceux de la foule massée devant moi.
         

      

      
         Une urne en cuivre est posée sur l’autel en marbre blanc, au milieu d’une marée de fleurs. Des roses, des chrysanthèmes, des
            lys, des mufliers, une croix en œillets blancs, des couronnes avec des rubans roses… Il y a des fleurs partout, alors même
            qu’il neige dehors.
         

      

      
         J’ignore quand je suis arrivée ici. Je ne sais même pas quel jour nous sommes, et encore moins quelle heure il est.

      

      
         Une vieille femme prend place à l’orgue derrière moi et entame un hymne triste. Tout le monde se lève. Le prêtre remonte l’allée
            centrale d’un pas solennel, suivi de deux enfants de chœur qui brandissent de grandes croix en bois. Ma mère a du mal à les
            suivre. Je l’aperçois à travers mes larmes : jupe crayon noire, pull assorti. Elle tient à peine debout. Tante Bette la soutient
            d’un côté, mon père de l’autre.
         

      

      
         Je m’essuie les yeux et regarde encore. Ce n’est pas ma mère, c’est Mme Holtz. Elle a la même chevelure bouclée, la même silhouette
            menue que Rennie. Je n’ai jamais vu les deux personnes qui l’accompagnent.
         

      

      
         Ce n’est pas moi sur l’immense photo posée sur un chevalet près de l’urne, mais Rennie, dans une robe d’été jaune, les cheveux
            détachés et ébouriffés par la brise du large. Son expression est innocente, mais ses yeux sont espiègles. Elle doit avoir
            quinze ans, seize ans peut-être. Elle semble plus jeune que dans mes souvenirs.
         

      

      
         Ce n’est pas mon enterrement, c’est celui de Rennie.

      

      
         L’église est tellement bondée que les placeurs ont dû installer des chaises pliantes dans les allées et près des confessionnaux. Kat est assise sur l’une d’entre elles ; son père se tient derrière elle. Pat lui serre la main. En voyant ses épaules se lever et s’abaisser, je devine qu’elle pleure.

      

      
         À hauteur de la famille Cho, Mme Holtz s’arrête, pose ses doigts tremblants sur le bras de Lillia et lui propose de s’installer
            près d’elle sur le premier banc. Lillia semble nerveuse, mais Mme Cho lui adresse un petit hochement de tête afin de l’encourager.
         

      

      
         En remontant l’allée, Lillia passe à côté de Reeve et de sa famille. Ses parents, ses frères, leurs petites amies, tous sont
            là. Ils occupent presque toute la rangée. Reeve vient de se faire couper les cheveux, la peau de sa nuque est rosée. Il porte
            le même costume que lors du bal des étudiants. Lillia ne le regarde pas, et lui non plus. Il se met à feuilleter un livre
            de prières tandis qu’elle baisse la tête et s’assoit.
         

      

      
         J’observe les chevrons, les corniches, les statues.

      

      
         Rennie ? Es-tu là, toi aussi ?

      

      
         Je continue de scruter les alentours, attendant que Rennie se montre, mais elle ne le fait pas. Elle n’est pas ici, contrairement
            à moi.
         

      

      
         Qu’ai-je fait pour mériter de me retrouver coincée à jamais sur Jar Island ? Est-ce parce que je me suis suicidée ? Je sais à quel point c’était stupide. Je voulais juste que Reeve regrette ses actes. J’ai souhaité revenir en arrière au moment même où j’ai sauté de la chaise avec la corde autour du cou, mais c’était impossible. C’était trop tard. Dieu ne peut-il pas comprendre que je n’étais pas responsable ? Je n’aurais jamais agi ainsi si Reeve ne m’y avait pas poussée. C’est lui qui devrait être puni, pas moi.

      

      
         Le prêtre nous demande d’incliner la tête pour prier. J’obtempère et ferme les yeux.

      

      
         S’il Vous plaît, laissez-moi quitter cet endroit. Laissez-moi trouver le chemin du paradis. Laissez-moi reposer en paix.

      

      
         Lorsque je rouvre les yeux, l’église est vide. Les lumières sont éteintes ; les fleurs ont disparu.

      

      
         Et je suis seule.

      

   
      

      I

      LILLIA

      
         
            Un jour normal, Nadia et moi serions en train d’écouter l’émission du matin sur la radio locale.
         

      

      
         Ma sœur rit toujours aux blagues à deux balles des animateurs, qu’ils ponctuent de coups de sifflets enregistrés. Je ne trouve
            pas leur baratin très drôle, mais j’aime les potins de stars. Parfois, lorsqu’ils offrent des cadeaux ou organisent un concours,
            Nadia les appelle avec nos deux téléphones portables en même temps pour augmenter ses chances de gagner.
         

      

      
         Mais pas aujourd’hui. Pas le jour de notre retour au lycée après la mort de Rennie. Aujourd’hui, c’est moi qui conduis ; la radio reste éteinte. Nous roulons en silence, en dehors du frottement des essuie-glaces qui chassent les minuscules flocons de neige de mon pare-brise.

      

      
         Nadia tente de retirer sa doudoune sans détacher sa ceinture de sécurité.

      

      
         — Tu peux baisser la température ? Il fait une chaleur d’enfer ici.

      

      
         Je jette un coup d’œil au tableau de bord. J’ai réglé le thermostat au maximum et mes sièges chauffants sont en marche. Je n’arrive pas à me réchauffer ; mon corps est transi depuis que j’ai appris la nouvelle.

      

      
         — Désolée, Nadia.

      

      
         Je me gare sur une place de parking. L’espace d’une seconde, j’observe les élèves qui se dirigent lentement vers le lycée.
            On dirait un film muet : personne ne parle, ne plaisante, ne rit. Je me demande si l’école retrouvera son ambiance habituelle
            un jour, maintenant que Rennie n’est plus là.
         

      

      
         Je suis sûre que non.

      

      
         Parfois, quand j’étais fâchée contre elle, je me disais que Rennie n’était pas aussi forte qu’elle aimait le penser, qu’elle
            n’avait pas autant d’influence que ça sur notre bahut. Mais maintenant qu’elle est morte, je sais que c’était tout le contraire.
            Cet endroit a perdu son âme sans elle.
         

      

      
         Nadia détache sa ceinture.

      

      
         — Tu veux que je t’accompagne ?

      

      
         Je secoue la tête.

      

      
         — Non, merci, ça va aller.

      

      
         Quand Nadia tend le bras pour attraper son sac sur la banquette arrière, j’ajoute :

      

      
         — Tu sais, des psychologues seront présents aujourd’hui pour nous accompagner dans notre deuil. Si tu as envie de parler à
            quelqu’un, j’ai entendu dire que Mme Chirazo est sympa.
         

      

      
         Nadia acquiesce et me demande d’une petite voix :

      

      
         — Tu es sûre que ça va, toi aussi ?

      

      
         Je hoche la tête à mon tour et lui réponds que oui, mais je n’ai pas envie de parler à qui que ce soit. J’ai supplié maman
            de m’autoriser à sécher les cours aujourd’hui. Je l’ai carrément implorée. Je ne dors pas bien ces derniers temps, et même
            pas du tout. Je reste allongée dans le noir pendant des heures, mais je n’arrive pas à trouver le sommeil.
         

      

      
         J’attrape Nadia par la manche avant qu’elle ne sorte de ma voiture.

      

      
         — Ne t’inquiète pas pour moi. Je vais bien.

      

      
         Ma voix me semble faible, lasse, alors je compense en souriant.

      

      
         Le pire, c’est que les autres vont avoir de la peine pour moi. Si seulement ils connaissaient la vérité… S’ils savaient que
            Rennie me détestait avant de mourir, que je l’ai trahie plus que quiconque ne le pouvait. Lorsque je ferme les yeux, je revois
            par bribes les derniers instants que nous avons passés ensemble. Elle montrant à Reeve des photos de moi en train de verser
            de la drogue dans son verre pendant le bal. Elle me giflant. Ses sanglots, sa haine.
         

      

      
         Et il y a Mary.

      

      
         Rien qu’à l’idée de la croiser aujourd’hui, j’ai envie de disparaître sous terre. Comment lui dire pour Reeve ? D’ailleurs, que lui dire précisément ? Que j’ai commis une erreur, mais que c’est du passé ? J’ai imaginé la scène dans ma tête à de nombreuses reprises, mais je ne parviens pas à trouver les bons mots.

      

      
         En traversant le parking, je cherche la voiture de Kat du regard, mais je ne la vois pas. J’aurais dû l’appeler au moins un
            million de fois. Je suis sûre qu’elle m’en veut à mort, elle aussi.
         

      

      
         J’espère toujours que ce n’est qu’un cauchemar, et qu’à mon réveil, tout sera de nouveau normal. Ça me serait même égal que
            Rennie me déteste pour le reste de sa vie après ce qui s’est passé avec Reeve, le soir de la Saint-Sylvestre. Ou qu’elle ne
            m’adresse plus jamais la parole. Tout ce que je voudrais, c’est qu’elle soit encore en vie.
         

      

      
         Je la vois partout. Dans la vitrine des trophées au rez-de-chaussée, près de laquelle nous traînions en première année lorsqu’il
            faisait trop froid pour s’asseoir dehors au bord de la fontaine. Dans le placard du concierge, où nous nous laissions des
            petits mots secrets entre deux cours. Devant son casier de deuxième année.
         

      

      
         Les larmes me montent aux yeux, mais je me refuse à pleurer.

      

      
         Alors que je me tiens face à mon casier, Ash déboule dans le couloir en bousculant les autres élèves pour arriver jusqu’à
            moi.
         

      

      
         — Lil, gémit-elle en jetant ses bras autour de mon cou, agitée par des sanglots hystériques.

      

      
         De manière bien peu charitable, je me dis qu’elle agit comme l’héroïne d’un film racontant l’histoire d’une fille morte dans
            un accident de voiture. Dans le couloir, les élèves se retournent et nous observent.
         

      

      
         Je la laisse pleurer contre moi pendant une minute, puis je m’écarte et lui propose :

      

      
         — Je vais m’acheter un jus de fruits au distributeur. Tu veux quelque chose ?

      

      
         Je n’essaie pas de me montrer froide, mais je ne peux pas m’occuper d’elle en ce moment. Ça fait juste trop à gérer.

      

      
         Elle secoue la tête.

      

      
         — Non, merci, mais je t’accompagne.

      

      
         — Non, reste ici. Je reviens tout de suite.

      

      
         Je lui fais une bise et décampe. J’ai remonté la moitié du couloir en me disant que je vais continuer de marcher, ou sortir
            d’ici pour rentrer chez moi, quand quelqu’un m’attrape le bras par-derrière.
         

      

      
         C’est Alex.

      

      
         — Lil, tu tiens le coup ?

      

      
         — Oui.

      

      
         Tout juste.

      

      
         Alex n’a pas l’air dans son assiette, lui non plus. Il a des cernes et une barbe de trois jours. Il se frotte les yeux, regarde
            autour de lui, puis m’avoue :
         

      

      
         — Je m’attends toujours à croiser Rennie. Tout me semble si… vide sans elle. On dirait que personne ne sait plus quoi faire,
            maintenant qu’elle n’est plus là pour nous l’ordonner.
         

      

      
         C’est exactement ce que je ressens. Exactement. Je suis soulagée que quelqu’un me comprenne. Je pousse un soupir étranglé. Alex me serre contre lui ; je le laisse faire. J’ai l’impression que ses bras sont la seule chose qui m’aide à rester debout.

      

      
         J’ignore ce qu’Alex sait à propos de ce qui s’est passé entre Reeve, Rennie et moi le soir de la Saint-Sylvestre, mais je
            lui suis reconnaissante d’être à mes côtés. Il a toujours tenu ce rôle vis-à-vis de moi, il sait ce dont j’ai besoin sans
            que j’aie à lui demander quoi que ce soit. Même quand je ne le mérite pas.
         

      

   
      

      II

      KAT

      
         
            Je sèche les deux premières heures de cours. M. Turnshek, l’agent de sécurité de l’école, finit par me surprendre pendant la troisième.
            Je fume une cigarette sous l’escalier, là où, un jour, j’ai découvert Mary cachée pour échapper à une interro. J’espérais
            l’y trouver. Je suis venue au lycée de bonne heure ce matin et je l’ai attendue près de son casier. Je voulais qu’elle m’explique
            pourquoi elle ne m’a jamais appelée et n’est jamais passée chez moi. Maintenant, elle doit être au courant pour la mort de
            Rennie.
         

      

      
         Mais Mary ne s’est jamais pointée.

      

      
         M. Turnshek me regarde, atterré. Je souffle ma fumée et me lève.

      

      
         — Je sais, je sais, bureau du principal.

      

      
         J’écrase ma cigarette contre le mur. Elle laisse un rond de cendres sur le béton.

      

      
         Je fume près de deux paquets par jour depuis la mort de Rennie. Ma nourriture n’a plus de goût, et la peau entre mon index
            et mon majeur commence à jaunir. Je sais que c’est mauvais pour la santé : je ferais mieux d’arrêter avant d’être totalement
            accro. Mais bon, c’est ce que je me dis avant chaque clope que j’allume.
         

      

      
         — Tu as plutôt intérêt à y aller, DeBrassio, me lance M. Turnshek, les bras croisés.

      

      
         J’imagine qu’une part de moi voulait se faire pincer. Cette journée est vraiment pénible : tout le monde est en deuil et pleure
            Rennie. Tous les élèves se serrent dans les bras les uns des autres. On dirait que toute l’école se soutient. Sauf que personne
            ne s’occupe de moi. La plupart des élèves des autres années ne savent même pas que Rennie et moi étions les meilleures amies
            du monde autrefois. Ils supposent que je me fiche pas mal de sa mort.
         

      

      
         Ou, pire encore, que je m’en réjouis.

      

      
         J’ai failli péter un câble en entendant une cheerleader de première année baver sur mon compte quand je l’ai croisée dans
            le couloir. Je me suis retournée, j’ai foncé droit sur cette garce, je me suis collée nez à nez avec elle, et je l’ai défiée
            de me répéter en face ce qu’elle venait de dire. Elle a manqué de peu de se faire dessus dans son jean de marque.
         

      

      
         Je ne devrais pas m’attendre à ce que cette idiote comprenne ce que j’endure en ce moment. En revanche, Lillia et Mary connaissent
            mon passé avec Rennie. Même si nous n’étions plus amies ces dernières années, ça ne signifie pas que je ne suis pas totalement
            dévastée par sa mort, que je n’ai pas besoin de vider mon sac et de pleurer un bon coup. Après tout, je suis la dernière personne
            à avoir vu Rennie vivante. À la fin, nous étions même en bons termes.
         

      

      
         Contrairement à Lillia et elle.

      

      
         J’ai envoyé des tas de SMS à Lil, mais elle ne m’a jamais répondu. Elle traîne sans doute avec le reste de la bande dans l’appart
            de Rennie, où ils se consolent mutuellement. Ou alors, elle se sent coupable, parce que je l’ai vue partir avec Reeve cette
            nuit-là. J’essaie d’éviter de parvenir à cette conclusion, mais je ne serais pas surprise si elle ne m’adressait plus la parole.
            D’ailleurs, elle ferait mieux de se montrer discrète. Les gens doivent se demander pour quelle raison Rennie a quitté sa foutue
            fête. S’ils découvrent pourquoi, on sera vraiment dans la merde.
         

      

      
         J’espère juste que Mary n’est pas au courant, mais ça m’étonnerait qu’elle ne le soit pas. Il n’y a que ça qui puisse expliquer
            pourquoi elle est aux abonnés absents, elle aussi. J’avais tellement besoin de parler à quelqu’un que je suis même passée
            plusieurs fois devant chez elle en voiture. Pourtant, je ne me suis jamais arrêtée. Même si j’en mourais d’envie, je n’étais
            pas prête à répondre à ses questions concernant Reeve et Lillia. C’est à Lillia de le faire.
         

      

      
         M. Turnshek rédige un billet d’avertissement et m’envoie chez le principal. Mais au lieu de m’y rendre, je passe au bureau
            de Mme Chirazo.
         

      

      
         Les cinq conseillers pédagogiques sont massés autour de la cafetière. Ils ont fait une annonce par haut-parleur aujourd’hui,
            afin d’inviter ceux qui souhaitaient se confier à passer les voir. Mais la pièce est vide.
         

      

      
         Mme Chirazo me repère et s’écarte du groupe. Les autres me jettent des regards noirs par-dessus leur tasse. Pour eux, je suis
            une fauteuse de trouble, j’imagine. Mme Chirazo, elle, me considère d’un autre œil.
         

      

      
         — Tout va bien, Kat ?

      

      
         Je lui montre mon billet d’avertissement.

      

      
         — Je viens de me faire choper en train de fumer dans le couloir.

      

      
         — Oh, Kat ! Pourquoi tu as fait ça ? Je pensais que tu te montrerais exemplaire, au moins le temps d’avoir des nouvelles de l’université d’Oberlin.

      

      
         Je hausse les épaules, parce que ça m’est bien égal de me faire virer du bahut. Ce qui est fait est fait. En me rongeant les
            ongles, je lui explique :
         

      

      
         — Avant, j’étais la meilleure amie de Rennie. Depuis qu’on était toutes petites. Enfin, jusqu’au lycée, en fait. Ensuite,
            on s’est détestées.
         

      

      
         Je me rends compte que je grince des dents. Probablement parce que je n’arrive pas à me faire à l’idée que Rennie Holtz, qui
            en imposait tant, n’est plus qu’un tas de cendres conservées dans un putain de vase à deux balles.
         

      

      
         — Je l’ignorais.

      

      
         — J’ai l’impression que tout le monde se fout de savoir comment je vais, vous comprenez ? Personne ne me demande comment je tiens le coup. La vérité, c’est que je ne sais pas quelle attitude adopter. Je veux dire, est-ce que je dois jouer les dures en faisant semblant que ça ne m’atteint pas ? Est-ce que je dois leur beugler à la tronche que j’étais plus proche de Rennie qu’ils ne l’ont jamais été ? On dirait qu’ils participent à un concours écœurant pour déterminer qui la connaissait le mieux. Les gens pensent que j’arrive bonne dernière, alors qu’en fait, je devrais être à la première place.

      

      
         Je jette un regard autour de moi. Mes yeux se posent sur un vase rempli de fleurs séchées, sur le coin du bureau de la secrétaire.
            Je ressens le besoin irrépressible de l’envoyer valser. Je dois serrer le poing et le mordre pour m’en empêcher.
         

      

      
         Mme Chirazo semble s’en apercevoir. Aussitôt, elle pose la main dans mon dos, me pousse dans son bureau et ferme la porte.

      

      
         — Kat, ne fais pas attention à ce que les gens pensent. Tu n’as rien à prouver. S’il n’y a pas d’autres élèves ici aujourd’hui,
            c’est pour une bonne raison. Ils veulent se consoler auprès de leurs amis, des personnes qui connaissent le lien qui les unissait
            à Rennie, qui n’ont pas besoin qu’on leur raconte toute l’histoire. Tu devrais t’entourer de tes meilleurs amis.
         

      

      
         — J’ai essayé, mais elles m’ont laissée tomber.

      

      
         — Dans ce cas, essaie encore, ajoute-t-elle d’un ton neutre. Lorsque tu as perdu ta mère, tu t’es totalement refermée sur
            toi-même. Il t’a fallu du temps, et des personnes sur qui compter.
         

      

      
         Je regarde les oiseaux qui passent en volant derrière sa fenêtre. Je me demande combien de temps il me faudra pour me sentir
            de nouveau normale. Quand maman est morte, j’ai déprimé pendant une année entière.
         

      

      
         Mme Chirazo se lève.

      

      
         — Je vais parler au principal Tortola et voir s’il accepte de passer l’éponge sur ton manque de discernement, compte tenu
            des circonstances. En attendant, tu peux rester ici aussi longtemps que tu le souhaites. La secrétaire te rédigera un mot
            d’excuse quand tu seras prête à retourner en classe.
         

      

      
         Je ne m’attarde pas longtemps. Juste assez pour écrire à Mary.

      

      
         Salut. Retrouve-moi dès que tu lis ce message.

      

      
         Tu me manques. J’espère que tu vas bien.

      

      
         K.

      

      
         Je viens juste de glisser le mot dans le casier de Mary quand je me rends compte qu’elle n’a pas mis son cadenas.

      

      
         J’ouvre la porte en espérant trouver sa veste à l’intérieur, mais il a été nettoyé de fond en comble. Pas comme le font les
            premiers de la classe pour bien ranger leurs affaires au début du semestre, non : il est complètement vide, en dehors de mon
            morceau de papier plié.
         

      

      
         Je n’entrevois que deux possibilités : soit Mary a changé de casier, soit elle a changé d’école.

      

      
         Non. Impossible. Elle ne peut pas avoir quitté Jar Island sans nous le dire. Même si elle avait découvert pour Reeve et Lillia,
            elle ne se serait pas tirée sans un au revoir. Elle sait qu’elle compte pour moi. Elle sait que je suis son amie.
         

      

      
         Du moins, je l’espère.

      

   
      

      III

      LILLIA

      
         
            Toute la journée, des élèves sont passés au casier de Rennie pour y glisser des fleurs. Je fais attention de ne pas les faire tomber sur le
            sol en ouvrant la porte. Au dos de celle-ci, j’aperçois des photos de l’équipe des cheerleaders, d’Ash et d’elle, de Reeve
            et d’elle… mais aucune de nous deux. Celle où nous posions sur la plage a disparu. C’était l’été de nos quatorze ans, nous
            portions des bikinis aux teintes acidulées et faisions des grimaces devant l’objectif. Je me demande si elle l’a déchirée
            ou si elle l’a juste jetée. Je n’ai pas encore osé regarder nos albums photo. Ça fait trop mal.
         

      

      
         Méthodiquement, je commence à séparer ses effets personnels des livres que je dois rendre à M. Randolph. Je me débarrasse d’un emballage de donuts, d’un carnet à spirales à peine entamé, d’un demi-paquet de vieux chewing-gums, d’un chouchou noir. J’hésite face à son gloss préféré et à son miroir de poche noir. Paige souhaiterait-elle conserver ces trucs ? Probablement pas, mais peut-être, alors je les range dans la boîte en carton que M. Randolph m’a remise, avec un gilet long, une écharpe et quelques classeurs.

      

      
         — Je commençais à me demander si tu n’étais pas morte, toi aussi.

      

      
         Je me retourne ; c’est Kat. Ses cheveux sont gras, elle s’est fait un chignon et quelques mèches se sont échappées à l’arrière. Elle a des cernes noirs sous les yeux, et vraiment mauvaise mine.

      

      
         — Désolée, blague pourrie, s’excuse-t-elle en grimaçant.

      

      
         — Salut, Kat. Je suis désolée, je…

      

      
         Kat lève la main, comme pour me dire « Oublions ça ». Je suis soulagée. Elle remonte son sac sur son épaule.

      

      
         — Dis, tu as vu Mary, aujourd’hui ?

      

      
         Je secoue la tête.

      

      
         — Je suis passée à son casier pour lui laisser un message, mais il était vide. (Kat se ronge un ongle.) Tu lui as raconté ce qui s’est passé entre Reeve et toi ?

      

      
         En me mordillant la lèvre, je lui confie :

      

      
         — Je voulais le faire, mais j’ai été tellement occupée…

      

      
         — Peut-être qu’elle l’a découvert d’une manière ou d’une autre et que c’est pour ça qu’elle est aux abonnés absents. (Kat fourre les mains dans ses poches.) Qu’est-ce qu’il y a entre Tabatsky et toi ? Vous êtes ensemble ?

      

      
         Son ton moqueur me donne envie de me rouler en boule et de me laisser mourir.

      

      
         — Non ! On n’est absolument pas ensemble. Il n’y a rien entre nous.

      

      
         — Je ne t’accuse pas, Lil… Les choses sont comme elles sont. Je veux juste qu’on soit honnêtes l’une envers l’autre.

      

      
         Je regarde autour de moi avant de prendre une grande inspiration et de poursuivre :

      

      
         — Cette histoire avec Reeve, c’est du passé. Ça n’a duré que la nuit de la Saint-Sylvestre et ça ne s’est pas reproduit depuis.
            Je ne vous évite pas volontairement, Mary et toi. Je suis allée chez Paige tous les jours avec Ash et les autres pour l’inciter
            à manger. Elle est effondrée. Elle ne fait que dormir et pleurer. C’est vraiment très dur pour elle.
         

      

      
         — Eh bien, toi, au moins, tu as du monde pour t’épauler. Je veux dire, avec qui je suis censée chialer, putain ? Pat ? Mon père ? Ils ne comprennent pas. Évidemment, ils sont tristes à cause de ce qui est arrivé à Ren. Mais personne ne la connaissait aussi bien que nous.

      

      
         La voix de Kat se brise quand elle prononce le nom de Rennie.

      

      
         Je murmure :

      

      
         — Je suis désolée.

      

      
         Kat s’essuie les yeux avec sa manche.

      

      
         — T’inquiète. Peu importe. Je voulais juste te dire ce que j’avais sur le cœur.

      

      
         Elle serre les dents et se force à sourire. Ce n’est pas beau à voir. D’une voix éteinte, elle ajoute :

      

      
         — Je me sens déjà mieux.

      

      
         Je tends le bras et lui tapote l’épaule. Il faudra bien que j’affronte Mary un de ces jours. Je le lui dois bien. Je ferme
            la porte du casier de Rennie et soulève le carton contenant ses affaires.
         

      

      
         — Allons chez Mary.

      

       

      
         Nous prenons ma voiture. Alors que nous approchons, Kat me dit :
         

      

      
         — Voilà ce que je pense : si Mary est à la maison et qu’elle n’a pas l’air d’être au courant pour Reeve et toi ou les événements
            de la Saint-Sylvestre… tu ferais peut-être mieux de ne rien lui dire.
         

      

      
         Je retiens mon souffle.

      

      
         — Je ne peux quand même pas lui cacher ça ?

      

      
         — Mais comme tu l’as dit, c’est du passé, et ça ne ferait que la blesser. Ça ne servirait à rien, tu ne crois pas ?

      

      
         — J’imagine.

      

      
         La dernière chose que je veux, c’est faire du mal à Mary. En plus, cette histoire avec Reeve est vraiment terminée. Peut-être
            que Kat a raison.
         

      

      
         Je me gare dans l’allée de Mary, juste derrière la Volvo de sa tante. On dirait que personne n’a déblayé la neige ; elle fond ici et là en tas. Quand je sors de la voiture, du verre brisé crisse sous les talons de mes bottes. Kat et moi nous regardons, mal à l’aise.

      

      
         Nous nous dirigeons jusqu’à la porte d’entrée et sonnons, mais personne ne répond. J’ai l’étrange sensation qu’on nous observe.
            C’est ce même picotement derrière la nuque que j’éprouve tard la nuit, quand toute la maison est endormie et que je descends
            boire un verre d’eau. Je retourne toujours dans ma chambre à toute vitesse.
         

      

      
         Kat se met à taper vigoureusement sur la porte. Je chuchote :

      

      
         — C’est glauque.

      

      
         Kat continue de frapper jusqu’à ce que ses jointures virent au rouge.

      

      
         — Merde.

      

      
         Elle s’avance tout près de la fenêtre.

      

      
         — On dirait qu’un ouragan a tout ravagé ici.

      

      
         Je colle mon nez contre la vitre. Oh, mon Dieu. Les chaises de la salle à manger sont renversées, la console de l’entrée est
            retournée sur le flanc.
         

      

      
         — Kat, Mary a peut-être de gros problèmes. On doit appeler la police !

      

      
         — La police ? répète Kat. (Elle tend le cou pour tenter de regarder en haut de l’escalier.) Et si on essayait d’entrer pour voir ce qu’il en est ?

      

      
         — Il pourrait y avoir un cambrioleur à l’intérieur ! Qui sait sur quoi on tomberait !

      

      
         Je l’attrape par le bras et la tire vers la voiture, puis je sors mon téléphone portable pour composer le numéro de la police.
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